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Comment utiliser la série « Bilingue »
Cet ouvrage de la série « Bilingue » permet aux lecteurs :
	d’avoir accès à la version originale d'un texte célèbre, et d’en apprécier, dans les détails, la forme et le fond ;

	d’améliorer leur connaissance de l’espagnol, en particulier dans le domaine du vocabulaire dont l’acquisition est facilitée par l’intérêt même du récit, et le fait que mots et expressions apparaissent en situation dans un contexte, ce qui aide à bien cerner leur sens.


Cette série constitue donc une véritable méthode d’auto-enseignement.


 

	   

	  La version numérique de ces livres propose au lecteur trois manières de découvrir le texte :

      
        	
          en version bilingue : le texte est présenté successivement en langue originale et traduit en français. Le lecteur peut lire le texte espagnol et, s’il en a besoin, se reporter d’un seul coup d’œil au texte français.

La version originale est enrichie de notes explicatives (vocabulaire, grammaire, etc.) qui attirent l’attention du lecteur sur les mots et expressions idiomatiques d’usage courant qu’il est intéressant de mémoriser, signalent les fautes fréquentes, donnent des informations contextuelles pour mieux comprendre le texte, etc.

        

        	
          en version originale : seul le texte espagnol est présenté. Le lecteur peut lire le texte d’un seul tenant sans avoir la tentation de regarder la traduction française.

Le texte espagnol est enrichi de notes explicatives que le lecteur peut consulter, ou pas.


        

        	
          en version française : le lecteur peu sûr de lui peut commencer par lire le texte traduit afin de bien en maîtriser le sens. Il pourra, par la suite, revenir à la version bilingue ou à la version originale, pour travailler son espagnol.

		  








Présentation
Le Quichotte en neuf extraits
Comment parcourir le Quichotte à grandes enjambées et extraire une soixantaine de pages d’une œuvre qui en compte un millier ? Comment faire percevoir, en quelques traits, la « gaîté cruelle » que soulignait Chateaubriand ? Prenons un gentilhomme campagnard, au tournant de la cinquantaine, sobre et austère et qui s’abîme dans la lecture de romans de chevalerie au point de se métamorphoser en chevalier errant d’un autre temps : en cette fin de seizième siècle, en effet, le roman de chevalerie est en voie d’épuisement et la langue archaïque dont use le tout nouveau chevalier ne peut qu’amuser les lecteurs de son temps. Nous vivons donc les préparatifs de la grande aventure, la première sortie à la fine pointe du jour, et celle qui, de toutes les mésaventures, reste la plus connue : les moulins à vent. Témoin des erreurs d’appréciation de celui qui vit dans l’imitation des chevaliers d’antan, le lecteur accompagne les désastres prévisibles et leurs conséquences pour le héros et ses victimes ; car, si don Quichotte se relève meurtri de chacune de ses chutes, ceux au secours de qui il a volé mettront longtemps à se remettre de ses interventions malheureuses (Andrès, le bachelier)… De la Manche à la Catalogne, don Quichotte parcourt une Espagne rurale : ici, un porcher rassemble son troupeau au son d’une corne ; là, à la porte d’une auberge, deux prostituées prennent le frais tandis que des muletiers se désaltèrent ; dans une clairière, un maître cupide roue de coups son valet qui réclame ses gages. Rossinante batifole…
Au gré du vent, les ailes du moulin tournent… Sancho, l’écuyer, s’entretient avec Teresa, sa femme, de l’avenir de leur fille : sortir de son rang ou y rester ? Voilà toute la question ! Sancho égrène des proverbes connus de tous ; Dulcinée, paysanne robuste du nom d’Aldonza Lorenzo, ne répand pas que les fragrances dont don Quichotte la pare… Un impressionnant cortège accompagne, de nuit, la dépouille d’un riche gentilhomme… Et tous, dans leurs attitudes, par leurs réflexions, creusent la distance entre la vie ordinaire et ce que le chevalier errant en perçoit. Puis, avec le séjour dans le château du duc, c’est dans l’aristocratie que nous pénétrons pour y découvrir la féroce malice de gens qui, comme d’autres invoquant précédemment sortilèges ou enchantements pour camoufler un mensonge, entrent dans le jeu du chevalier pour mieux se gausser de sa naïveté. Mais alors, cette justice au nom de quoi don Quichotte a tout abandonné, elle n’existerait pas ? Elle existe, certes, par la bouche d’un Sancho, tout nouveau gouverneur de son île, un Sancho plein de bon sens et de rouerie aussi. Elle pourrait exister, exercée par le bras généreux et désintéressé de l’hidalgo mais il lui faudrait, d’abord, sortir de la seule imitation des livres, ouvrir ses yeux sur la réalité et surtout, surtout, en cette fin de seizième siècle aux vertus fléchissantes, il lui faudrait être bien moins fragile… Cervantès se souvient sans doute qu’il a beaucoup souffert de la justice… C’est à ce parcours rapide et d’une « gaîté cruelle », nous l’avons dit, qu’amis lecteurs vous êtes invités.
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                	adjectif

                	litt.

                	littéraire

              

              
                	
                	qualificatif

                	loc.

                	locution

              

              
                	adv.

                	adverbe

                	masc.

                	masculin

              

              
                	arch.

                	archaïque

                	m. à m. 

                	mot à mot

              

              
                	art.

                	article

                	n.

                	nom

              

              
                	auj.

                	aujourd’hui

                	p.

                	personne
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                	auxiliaire.

                	pers.

                	personnel

              

              
                	c. à d.

                	c'est-à-dire

                	pl.

                	pluriel
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                	complément

                	pl. que parf.

                	plus-que-parfait

              

              
                	c. o. d.

                	complément 

                	parf.
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                	d’objet direct

                	poss.

                	possessif
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                	d’objet indirect

                	ppr.

                	participe présent
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                	conditionnel

                	pref.
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                	présent
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                	p. us.
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                	diminutif

                	qqch.
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                	exemple

                	qqn.
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                	expression

                	rel.
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                	familier

                	s.
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                	féminin

                	sing.
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                	subj.
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                	verbe pronominal
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Avertissement au lecteur
Le tratamiento ou comment s’adresse-t-on aux gens en 1605 ?
Jusqu’à la fin du Moyen Âge, en castillan, le tutoiement et le vouvoiement, directement issus du latin, sont semblables à ce que nous connaissons aujourd’hui, en français.
• tú + 2e personne du singulier pour une personne que l’on tutoie familièrement (Don Quichotte parlant à Sancho, par exemple),
• vos + 2e personne du pluriel – avec ses adjectifs possessifs : vuestro(a), vuestros(as) – lorsqu’on s’adresse à une personne que l’on vouvoie, ou à plusieurs.
* À noter que la forme vos-otros, d’abord emphatique, deviendra habituelle et renforcera ce vos trop bref. C’est sans doute la sécheresse du monosyllabe vos qui, à la fin du XVIe et au début du XVIIe, l’a fait juger inapte à exprimer le respect. Apparaissent alors les tournures Vuestra Merced, Vuestra Señoría – votre grâce, votre seigneurie, qui expriment explicitement la politesse et la courtoisie et ce, d’autant plus qu’elles s’accompagnent de la 3e personne, moins directe, plus distante et, partant, plus cérémonieuse. Au tournant des deux siècles précédemment cités, vont se juxtaposer, dans le Quichotte, les vos suivis de la 2e personne et les Vuestra Merced accompagnés de la 3e personne. Cette dernière formule qui, au XVIIe siècle, pèse son poids et s’insère dans une langue très construite, très articulée et très latine, a du mal à trouver sa place dans le français d’aujourd’hui sauf à faire le choix d’une langue archaïsante. C’est pourquoi, tout en conservant, à l’occasion, le très lourd Votre Grâce, j’ai la plupart du temps opté pour un vous flou et mieux adapté à ma traduction qui, sans amputer le texte d’un seul mot, se veut facilement lisible aujourd’hui.
Problème de traduction des noms propres
À l’exception de don Quichotte, Dulcinée, Rossinante et quelques autres connus de tous, j’ai choisi de ne pas traduire les noms propres : sans doute est-ce parce que je les connais sous cette forme-là depuis toujours et que la traduction est loin d’en être aussi astucieuse que la création. Cependant, certains noms étant particulièrement chargés de sens, j’ai utilisé les notes pour en expliciter les dessous.





Premier extrait
Première partie – Chapitre 1
Que trata de la condición1 y ejercicio del famoso hidalgo2 Don Quijote de la Mancha
Qui traite de la nature et des occupations du fameux gentilhomme don Quichotte de la Manche.



En un lugar de la Mancha, de cuyo3 nombre no quiero acordarme, no ha mucho tiempo4 que vivía un hidalgo de los de lanza en astillero, adarga antigua, rocín flaco y galgo corredor. Una olla5 de algo más vaca que carnero6, salpicón las más noches7, duelos y quebrantos8 los sábados, lantejas9 los viernes, algún10 palomino11 de añadidura12 los domingos, consumían las tres partes de su hacienda13. El resto della concluían sayo de velarte14, calzas de velludo para las fiestas, con sus pantuflos de lo mesmo, y los días de entresemana se honraba con su vellorí15 de lo más fino. Tenía en su casa una ama que pasaba16 de los cuarenta, y una sobrina que no llegaba a los veinte, y un mozo de campo y plaza, que así ensillaba el rocín como tomaba la podadera. Frisaba la edad de nuestro hidalgo con los cincuenta años ; era de complexión recia, seco de carnes, enjuto de rostro, gran madrugador y amigo de la caza. Quieren decir17 que tenía el sobrenombre de Quijada, o Quesada, que en esto hay alguna diferencia en los autores que deste caso18 escriben ; aunque por conjeturas verosímiles se deja entender que se llamaba Quijana. Pero esto importa poco a nuestro cuento : basta que en la narración dél19 no se salga un punto de la verdad.
Dans un village de la Manche dont je ne veux pas me rappeler le nom, vivait naguère un de ces gentilshommes avec lance au râtelier, bouclier à l’ancienne, rosse efflanquée et levrette de chasse. Un ragoût qui sentait plus le bœuf que le mouton, du hachis la plupart des soirs, des œufs aux lardons le samedi, des lentilles le vendredi et quelque pigeonneau qu’il s’offrait le dimanche absorbaient les trois quarts de ses revenus. Quant au reste avec un justaucorps de drap noir, des chausses de velours et leurs pantoufles assorties pour les fêtes, et le fin drap gris dont il se contentait les jours de semaine, il en voyait la fin. Il avait sous son toit une gouvernante qui dépassait les quarante ans, une nièce qui n’en avait pas vingt, et un garçon à tout faire qui aussi bien sellait la rosse ou maniait la serpette. Notre gentilhomme frisait la cinquantaine ; de nature robuste, le corps sec, le visage décharné, il aimait se lever matin et partir à la chasse. On dit qu’il portait le nom de Quijada ou Quesada – on note des divergences parmi les auteurs qui s’intéressent au sujet – ; cependant des hypothèses vraisemblables laissent entendre qu’il s’appelait Quijana. Mais cela ne compte pas pour notre histoire : il suffit que notre récit ne s’éloigne en rien de la vérité.

Es, pues, de saber20 que este sobredicho hidalgo, los ratos que estaba ocioso, que eran los más21 del año, se daba a22 leer libros de caballerías, con tanta afición y gusto, que olvidó casi de todo punto23 el ejercicio de la caza, y aun la administración de su hacienda ; y llegó a tanto su curiosidad y desatino en esto, que vendió muchas hanegas24 de tierra de sembradura para comprar libros de caballerías en que leer, y así, llevó a su casa todos cuantos pudo haber dellos25 ; y de todos, ningunos le parecían tan bien como los que compuso el famoso Feliciano de Silva ; porque la claridad de su prosa y aquellas26 entricadas razones suyas27 le parecían de perlas, y más cuando llegaba a leer aquellos requiebros y cartas de desafíos, donde en muchas partes hallaba escrito : « La razón de la sinrazón que a mi razón se hace, de tal manera mi razón enflaquece, que con razón me quejo de la vuestra fermosura28 ». Y también cuando leía : « ... los altos cielos que de vuestra divinidad29 divinamente con las estrellas os fortifican30, y os hacen merecedora del merecimiento que merece la vuestra grandeza ».
Or, il faut savoir que le gentilhomme en question consacrait ses heures de loisir (l’essentiel de son temps) à lire des romans de chevalerie y mettant une passion et un plaisir tels qu’il en oublia presque complètement l’exercice de la chasse et même la gestion de ses biens ; sa curiosité et son inconséquence atteignirent, dans ce domaine, un degré tel qu’il vendit plusieurs arpents de terre cultivable pour acheter ses livres et ramena chez lui tous ceux qu’il put trouver. Dans le lot, aucun ne lui semblait égaler ceux du célèbre Feliciano da Silva : la clarté de sa prose et ses discours alambiqués faisaient son ravissement, surtout quand il arrivait à ces propos galants, ces lettres de défi où, à plusieurs reprises, on pouvait lire : « La raison de la déraison que vous faites à ma raison affaiblit ma raison au point que je me plains, avec raison, de votre beauté ». De même, quand il lisait : « … les hauteurs célestes qui, avec les étoiles, vous fortifient dans votre divinité, et vous font mériter le mérite que mérite votre grandeur ».

Con estas razones perdía el pobre caballero el juicio, y desvelábase31 por entenderlas32 y desentrañarles33 el sentido, que no se lo sacara34 ni las entendiera el mesmo35 Aristóteles, si resucitara para sólo ello36. No estaba muy bien con las heridas que don Belianís daba y recebía, porque se imaginaba que, por grandes37 maestros que le hubiesen curado, no dejaría de tener el rostro y todo el cuerpo lleno de cicatrices y señales.
Ces discours faisaient perdre la tête au malheureux chevalier : il passait la nuit à tenter de les comprendre, à en percer le sens, sens et discours qui auraient échappé à Aristote en personne, fût-il revenu sur terre rien que pour cela. Il n’aimait pas que D. Belianis donnât et reçût tant de coups car il l’imaginait, malgré la qualité des chirurgiens à son chevet, le visage et le corps entier marqués de cicatrices et de traces.

Pero, con todo, alababa en su autor aquel acabar su libro con la promesa de aquella inacabable aventura, y muchas veces le vino deseo de tomar la pluma y dalle38 fin al pie de la letra, como allí se promete ; y sin duda39 alguna lo hiciera, y aun saliera con ello, si otros mayores y continuos pensamientos no se lo40 estorbaran. Tuvo41 muchas veces competencia con el cura de42 su lugar (que era hombre docto, graduado en Sigüenza), sobre cuál había sido mejor caballero : Palmerín de Ingalaterra, o Amadís de Gaula ; mas maese Nicolás, barbero del mismo pueblo, decía que ninguno llegaba al Caballero del Febo, y que si alguno se le podía comparar, era don Galaor, hermano de Amadís de Gaula, porque tenía muy acomodada condición para todo ; que no era caballero melindroso, ni tan llorón como su hermano, y que en lo de la valentía no le iba en zaga43.
Mais, en fin de compte, il appréciait que l’auteur achevât son livre sur la promesse de donner une suite à cette aventure sans fin et, souvent, il lui vint l’envie de prendre la plume et de mettre un terme à l’histoire, exactement comme on le promettait ; sans doute l’aurait-il fait avec succès, si de graves pensées n’y avaient constamment fait obstacle. Avec le curé de son village – un homme cultivé qui avait fait ses études à Siguenza – ils avaient souvent débattu sur la question de savoir qui, de Palmerin d’Angleterre ou d’Amadis de Gaule, avait été le meilleur chevalier. Maître Nicolas, le barbier du village, affirmait qu’aucun n’égalait le chevalier de Phébus et que si l’un d’entre eux soutenait la comparaison, c’était D. Galaor, le frère d’Amadis de Gaule car sa nature s’adaptait à tout : il était moins pleurnicheur que son frère, n’était pas minaudier et, dans le domaine de la vaillance, ne lui cédait en rien.

En resolución44, él se enfrascó tanto en su lectura, que se le pasaban las noches45 leyendo de claro en claro46, y los días de turbio en turbio ; y así, del poco dormir47 y del mucho leer se le secó48 el celebro49 de manera, que vino a50 perder el juicio. Llenósele51 la fantasía de todo aquello que leía en los libros, así de encantamentos como de pendencias, batallas, desafíos, heridas, requiebros, amores, tormentas y disparates imposibles ; y asentósele de tal modo en la imaginación que era verdad toda aquella máquina de aquellas soñadas invenciones que leía, que para él no había otra historia más cierta en el mundo.
Bref, il se plongea tellement dans sa lecture qu’il lisait jour et nuit, de l’aube au crépuscule et du crépuscule à l’aube. Et c’est ainsi qu’à force de tant lire et de si peu dormir son cerveau se dessécha et il perdit finalement la raison. Sa tête se remplit de toute cette fiction qu’il trouvait dans ses livres, enchantements, querelles, batailles, défis, blessures, propos galants, amours, orages, extravagances impossibles et il crut si bien à la réalité de ce montage d’inventions et de chimères que nulle histoire au monde ne lui semblait plus véridique.

…En efeto, rematado ya su juicio52, vino a dar en el más extraño pensamiento53 que jamás dio loco en el mundo ; y fue que le pareció convenible y necesario, así para el aumento de su honra como54 para el servicio de su república55, hacerse caballero andante, y irse56 por todo el mundo con sus armas y caballo a buscar las aventuras y a ejercitarse en todo aquello que él había leído que los caballeros andantes se ejercitaban, deshaciendo todo género de agravio, y poniéndose en ocasiones y peligros donde, acabándolos57, cobrase58 eterno nombre y fama. Imaginábase el pobre ya coronado por el valor de su brazo, por lo menos, del imperio de Trapisonda59 ; y así, con estos tan agradables pensamientos, llevado del extraño gusto que en ellos sentía, se dio priesa a poner en efeto lo que deseaba. Y lo primero que hizo fue limpiar unas armas que habían sido de sus bisabuelos, que, tomadas de orín y llenas de moho, luengos60 siglos había que estaban puestas y olvidadas en un rincón. Limpiólas y aderezólas61 lo mejor que pudo, pero vio que tenían una gran falta, y era que no tenían celada de encaje, sino morrión simple ; mas a esto suplió su industria, porque de cartones hizo un modo de media celada62, que, encajada con el morrión, hacían una apariencia de celada entera. Es verdad que para probar si era fuerte y podía estar al riesgo de una cuchillada, sacó su espada y le dio dos golpes, y con el primero y en un punto63 deshizo lo que había hecho en una semana ; y no dejó de64 parecerle mal la facilidad con que la había hecho pedazos65, y, por asegurarse deste peligro, la tornó a hacer66 de nuevo, poniéndole unas barras de hierro por de dentro, de tal manera, que él quedó satisfecho de su fortaleza y, sin querer hacer nueva experiencia della, la diputó y tuvo por celada finísima de encaje.
[…] Ayant donc complètement perdu le sens, il conçut l’idée la plus étrange jamais venue à l’esprit d’un fou ici-bas : il crut utile et nécessaire, tant pour accroître sa renommée que pour servir son pays, de se faire chevalier errant et d’aller de par le monde, avec armes et cheval, chercher les aventures et mettre en application ce à quoi, dans ses lectures, les chevaliers errants s’appliquaient, réparant toute sorte d’injustices et s’exposant à des situations dangereuses dont il triompherait et où il gagnerait nom et renommée pour l’éternité. Le malheureux imaginait déjà que la vaillance de son bras lui vaudrait, au moins, la couronne de l’empire de Trébizonde. Ainsi animé de ces agréables pensées, emporté par le plaisir étrange qu’il y trouvait, il se hâta de mettre à exécution son projet. Il commença par nettoyer les pièces d’une armure qui lui venait de ses aïeux, gagnées par la rouille et couvertes de moisissures depuis les siècles qu’elles étaient là, oubliées dans un coin. Il les nettoya et les arrangea du mieux qu’il put ; mais il vit qu’il manquait une pièce d’importance, un simple morion remplaçant le heaume ; son ingéniosité y suppléa : il fit un sorte de demi-heaume en carton qui, encastré dans le morion, pouvait passer pour un heaume entier. Pour en éprouver la résistance et vérifier s’il était à l’abri d’un coup de lame, il sortit son épée, lui en donna deux coups et, du premier, défit, en un instant, ce qu’il avait mis une semaine à faire ; la facilité avec laquelle il l’avait mis en pièces lui déplut vivement et, pour ne plus courir ce risque, il se remit à l’ouvrage et posa des tiges de fer à l’intérieur de sorte que, satisfait de sa solidité et, sans vouloir l’éprouver une nouvelle fois, il déclara posséder là le plus parfait des heaumes.

Fue luego a ver su rocín, y aunque tenía más cuartos que un real67 y más tachas que el caballo de Gonela68, que tantum pellis et ossa fuit69, le pareció que ni el Bucéfalo de Alejandro ni Babieca el del Cid con él se igualaban. Cuatro días se le pasaron en imaginar qué nombre le pondría ; porque (según se decía él a sí mesmo) no era razón70 que caballo de caballero tan famoso, y tan bueno él por sí71, estuviese sin nombre conocido ; y ansí, procuraba acomodársele de manera que declarase quién había sido antes que fuese de caballero andante, y lo que era entonces ; pues estaba muy puesto en razón que, mudando su señor estado, mudase él también el nombre, y le cobrase famoso y de estruendo, como convenía a la nueva orden72 y al nuevo ejercicio73 que ya profesaba ; y así, después de muchos nombres que formó, borró y quitó, añadió, deshizo y tornó a hacer en su memoria e imaginación, al fin le vino a llamar Rocinante, nombre, a su parecer, alto, sonoro y significativo de lo que había sido cuando fue rocín, antes74 de lo que ahora era, que era antes y primero de todos los rocines del mundo.
Puis il alla voir sa monture : elle avait des tares et non des moindres et plus de défauts que le cheval de Gonela qui « tantum pellis et ossa fuit », mais à ses yeux, ni le Bucéphale d’Alexandre ni le Babieca du Cid n’étaient à sa hauteur. Durant quatre jours il imagina le nom qu’il allait lui donner car (se disait-il en son for intérieur), il était injuste que le cheval d’un si fameux chevalier, doté de tant de qualités, ne portât pas un nom connu ; il cherchait donc à lui en façonner un qui rende compte de ce qu’il avait été avant d’appartenir à un chevalier errant et ce qu’il était depuis ; car il était tout à fait juste que, le maître changeant d’état, il changeât lui aussi de nom, et en prît un célèbre et pompeux en accord avec sa nouvelle condition et les nouvelles fonctions qu’il allait occuper ; il y réfléchit et fabriqua, effaça, supprima, ajouta, défit et refit en imagination quantité de noms pour l’appeler, finalement, Rossinante, beau nom sonore et, selon lui, révélateur de ce qu’il avait été – un roussin –, avant d’être ce qu’il était désormais, le premier et le meilleur de tous les roussins du monde.

Puesto75 nombre, y tan a su gusto, a su caballo, quiso ponérsele a sí mismo, y en este pensamiento duró otros ocho días, y al cabo se vino a llamar don Quijote76 ; de donde, como queda dicho77, tomaron ocasión los autores desta tan verdadera historia que, sin duda78, se debía de llamar Quijada, y no Quesada, como otros quisieron decir.
Ayant donné à son cheval un nom tout à son goût, il voulut s’en donner un et y passa huit autres jours pour choisir finalement don Quichotte ; cela, comme on l’a dit, a permis aux auteurs de cette authentique histoire de conclure qu’il s’appelait, sans aucun doute, Quijada et non Quesada comme on l’avait voulu dire.

Pero, acordándose que el valeroso Amadís no sólo79 se había contentado con llamarse Amadís a secas, sino que añadió el nombre de su reino y patria, por hacerla famosa, y se llamó Amadís de Gaula, así quiso, como buen caballero, añadir al suyo el nombre de la suya y llamarse don Quijote de la Mancha, con que, a su parecer, declaraba muy al vivo su linaje80 y patria, y la honraba con tomar el sobrenombre della.
Se rappelant, cependant, que le vaillant Amadis ne s’était pas contenté de s’appeler Amadis, tout court, mais avait ajouté le nom de son pays et de sa patrie pour la rendre célèbre, s’appelant Amadis de Gaule, il voulut, en bon chevalier qu’il était, ajouter à son nom celui de sa patrie et s’appeler don Quichotte de la Manche, proclamant par là bien haut ses origines et la patrie qu’il honorait en en prenant le nom.

Limpias, pues, sus armas, hecho del morrión81 cela-da, puesto nombre a su rocín y confirmándose82 a sí mismo, se dio a entender que no le faltaba otra cosa83 sino buscar una dama de quien enamorarse : porque el caballero andante sin amores era árbol sin hojas y sin fruto y cuerpo sin alma. Decíase él : « Si yo, por malos de mis pecados84, o por mi buena suerte, me encuentro por ahí con algún gigante, como de ordinario les acontece85 a los caballeros andantes, y le derribo de un encuentro, o le parto por mitad del cuerpo, o, finalmente, le venzo86 y le rindo87, ¿no será bien tener a quien enviarle presentado, y que entre y se hinque de rodillas ante mi dulce señora, y diga con voz humilde y rendida : « Yo, señora, soy el gigante Caraculiambro, señor de la ínsula Malindrania, a quien venció en singular batalla el jamás como se debe alabado caballero don Quijote de la Mancha, el cual me mandó que me presentase88 ante vuestra merced, para que la vuestra grandeza disponga de mí a su talante89 »?
Après avoir nettoyé ses armes, transformé son morion en heaume, donné un nom à son roussin et avoir pris un nom de confirmation, il estima qu’il ne lui restait plus qu’à chercher une dame dont il pourrait s’éprendre, un chevalier errant sans amours n’étant qu’un arbre sans feuilles ni fruits, un corps sans âme. Il se disait : « Si, en punition de mes péchés ou par une bénédiction du ciel, je rencontre sur mon chemin, comme il arrive ordinairement aux chevaliers errants, quelque géant et le renverse au premier coup, ou lui fends le corps en deux parties ou si, finalement, je le vaincs et le soumets, ne sera-t-il pas bon de savoir à qui l’adresser en présent, le voir entrer et s’agenouiller devant ma très douce dame et l’entendre dire d’une voix humble et soumise : « Madame, je suis le géant Caraculiambro, seigneur de l’île de Malindrania, vaincu en combat singulier par le chevalier don Quichotte de la Manche – dont on n’a jamais justement chanté les louanges – et qui m’envoie me présenter devant votre grâce afin que votre grandeur dispose de moi à sa guise » ?

¡Oh, cómo se holgó90 nuestro buen caballero cuando hubo hecho este discurso, y más cuando halló a quien dar nombre de su dama !Y fue, a lo que se cree, que en un lugar cerca del suyo había una moza labradora de muy buen parecer, de quien él un tiempo anduvo enamorado91, aunque, según se entiende, ella jamás lo supo92, ni le dio cata dello93. Llamábase Aldonza Lorenzo, y a ésta le pareció ser bien darle título de señora de sus pensamientos ; y, buscándole nombre que no desdijese94 mucho del suyo, y que tirase y se encaminase al de princesa y gran señora, vino a llamarla Dulcinea del Toboso, porque era natural del Toboso ; nombre, a su parecer95, músico y peregrino96 y significativo, como todos los demás que a él y a sus cosas había puesto97.
Oh ! Comme il fut heureux notre bon chevalier une fois fini son discours, et plus encore quand il eut trouvé celle qu’il nommerait sa dame… Il y avait, croit-on, dans un village voisin, une jeune paysanne de fort belle apparence dont il avait été, un temps, amoureux mais qui, à ce qu’on dit, n’en n’avait jamais rien su et ne s’en était jamais aperçu. Elle s’appelait Aldonsa Lorenzo et il lui parut bien de lui accorder le titre de dame de ses pensées : il lui chercha un nom digne du sien qui tînt de la princesse et de la grande dame ou s’en approchât, et l’appela finalement Dulcinée du Toboso, son village natal, nom qu’il jugea musical, remarquable et significatif comme tous ceux qu’il avait choisis pour lui-même et pour les autres.



Deuxième extrait
Première partie – Chapitre 2
Que trata de la primera salida que de su tierra hizo el ingenioso don Quijote.
Qui traite de la première sortie de l’ingénieux don Quichotte hors de ses terres.



Hechas, pues, estas prevenciones1, no quiso aguardar más tiempo a poner en efeto su pensamiento, apretándole a ello la falta que él pensaba que hacía en el mundo su tardanza2, según eran los agravios que pensaba deshacer, tuertos que endere-zar, sinrazones que enmendar, y abusos que mejo-rar, y deudas que satisfacer. Y así, sin dar parte a3 persona alguna de su intención, y sin que nadie le viese, una mañana, antes del día, que era uno de los calurosos del mes de julio, se armó de todas sus armas, subió sobre Rocinante, puesta su mal compuesta celada4, embrazó su adarga, tomó su lanza, y, por la puerta falsa5 de un corral, salió al campo con grandísimo contento y alborozo de ver con cuánta facilidad había dado principio a su buen deseo. Mas6, apenas se vió7 en el campo, cuando le asaltó un pensamiento terrible, y tal, que por poco le hiciera dejar8 la comenzada empresa ; y fue que le vino a la memoria que no era armado caballero, y que, conforme a ley9 de caballería, ni podía ni debía tomar armas con ningún caballero ; y, puesto que10 lo fuera, había de llevar11 armas blancas12, como novel caballero, sin empresa en el escudo, hasta que13 por su esfuerzo la ganase. Estos pensamientos le hicieron titubear en su propósito ; mas, pudiendo14 más su locura que otra razón alguna, propuso de hacerse armar caballero del primero que topase15, a imitación de otros muchos que así lo hicieron16, según él había leído en los libros que tal le tenían. En lo de las armas blancas, pensaba limpiarlas de manera, en teniendo lugar17, que lo fuesen18 más que un armiño ; y con esto se quietó y prosiguió su camino, sin llevar otro que aquél que su caballo quería, creyendo que en aquello consistía la fuerza de las aventuras.
Ces dispositions prises, il ne voulut pas tarder plus longtemps à mettre à exécution son projet, poussé par le sentiment qu’en tardant encore, il laissait un vide dans un monde où il avait, pensait-il, des offenses à venger, des torts à redresser, des injustices à réparer, des abus à corriger et des dettes à acquitter. C’est ainsi que, sans avertir quiconque de son intention et sans être vu de personne, un matin de ces chaudes journées de juillet, avant le lever du jour, il se saisit de son armement, monta sur Rossinante, se coiffa de son heaume plus ou moins bien rafistolé, empoigna son bouclier, prit sa lance et, par la porte dérobée de la cour, sortit vers la campagne, satisfait et joyeux au plus haut degré de voir avec quelle facilité il avait entamé la réalisation de ses hauts desseins. Mais à peine se vit-il dans la campagne qu’une pensée terrible l’assaillit et, pour un peu, il aurait abandonné ce qu’il venait d’entreprendre : il lui vint en mémoire qu’il n’était point armé chevalier et que, aux yeux des lois de la chevalerie, il ne pouvait ni ne devait prendre les armes contre aucun chevalier ; et l’eût-il été qu’il aurait dû, en chevalier novice qu’il était, porter des armes dépourvues d’ornements, l’écu sans devise, en attendant que, par sa vaillance, il en gagnât une. Ces pensées le firent hésiter dans son projet mais sa folie l’emportant sur tout autre raison, il forma le dessein de se faire armer chevalier par le premier venu, imitant là tous ceux qui avaient agi ainsi, à en croire les livres qui l’avaient mis dans cet état. Quant à ses armes, il comptait les nettoyer de sorte que, sitôt fait, elles aient la blancheur de l’hermine ; ces pensées le calmèrent et il put poursuivre son chemin, sans autre but que celui que son cheval désignait, la force de ses aventures tenant, croyait-il, à ces hasards-là.

Yendo19, pues, caminando nuestro flamante20 aventurero, iba hablando consigo mesmo21 y diciendo : « ¿Quién duda22 sino que en los venideros tiempos, cuando salga a luz la verdadera historia de mis famosos hechos, que el sabio23 que los escribiere no ponga, cuando llegue24 a contar esta mi primera salida tan de mañana, desta manera?: ’Apenas había el rubicundo Apolo tendido por la faz de la ancha y espaciosa tierra las doradas hebras de sus hermosos cabellos, y apenas los pequeños y pintados pajarillos con sus harpadas lenguas habían saludado con dulce y meliflua armonía la venida de la rosada aurora, que, dejando la blanda cama del celoso marido, por las puertas y balcones del manchego horizonte a los mortales se mostraba, cuando el famoso caballero don Quijote de la Mancha, dejando las ociosas plumas, subió sobre su famoso caballo Rocinante ; y comenzó a caminar por el antiguo y conocido campo de Montiel25 ». Y era la verdad que por él caminaba.Y añadió diciendo : « Dichosa edad, y siglo dichoso aquél adonde saldrán a luz las famosas hazañas26 mías, dignas de entallarse en bronces, esculpirse en mármoles y pintarse en tablas27, para memoria en lo futuro. ¡Oh tú, sabio encantador, quienquiera que seas28, a quien ha de tocar29 el ser30 coronista desta peregrina historia ! ruégote31 que no te olvides de mi buen32 Rocinante, compañero eterno mío en todos mis caminos y carreras ». Luego volvía diciendo, como si verdaderamente fuera enamorado : « ¡Oh princesa Dulcinea, señora deste33 cautivo corazón ! Mucho agravio me habedes34 fecho35 en despedirme y reprocharme con el riguroso afincamiento de mandarme no parecer ante la vuestra fermosura36. Plégaos37, señora, de membraros38 deste vuestro sujeto corazón, que tantas cuitas por vuestro amor padece39 ».
Tout en cheminant donc, notre aventurier de fraîche date se tenait à lui-même ce discours : « Dans les temps futurs, quand l’histoire véridique de mes hauts faits d’armes sera imprimée, nul doute que le sage qui les écrira ne s’exprime de cette manière, au moment de conter cette mienne première sortie, si tôt matin : À peine le blond Apollon avait-il déployé sur l’immensité de la vaste face de la terre les mèches dorées de sa belle chevelure ; à peine les petits oiseaux de toutes couleurs avaient-ils, de leurs trilles mélodieux, salué d’un chœur doux et suave l’arrivée de l’aurore aux doigts de rose, qui abandonnant la couche molle d’un mari jaloux, par les portes et balcons de l’horizon de la Manche, se montrait aux mortels, que le fameux chevalier don Quichotte de la Manche, abandonnant sa couette paresseuse, monta sur son fameux cheval Rossinante et commença à cheminer dans la plaine de Montiel, connue depuis longtemps de tous ». Et, de fait, c’est là qu’il cheminait, poursuivant : « Bénie soit l’époque et béni soit le siècle où mes exploits mériteront d’être gravés dans le bronze, sculptés dans le marbre, peints sur le bois et seront imprimés pour en perpétuer le souvenir dans les siècles à venir. Oh toi ! sage enchanteur à qui il échoit de faire la chronique de cette histoire remarquable, je te supplie – qui que tu sois – de ne pas oublier mon bon Rossinante qui, par monts et par vaux, ne me quitte jamais ». Puis, comme s’il était réellement amoureux, il se prenait à dire : « Oh ! Princesse Dulcinée, dame de mon cœur captif ! Vous me fîtes grande offense en m’éloignant de vous et en m’imposant si rigoureusement de ne plus paraître devant votre beauté. Plaise à vous, Madame, de ne point oublier ce cœur par vous assujetti qui, pour l’amour de vous, endure mille maux ».

Con éstos iba ensartando otros disparates, todos al modo de los que sus libros le habían enseñado, imitando en cuanto40 podía su lenguaje ; y, con esto, caminaba tan despacio, y el sol entraba tan apriesa41 y con tanto ardor, que fuera bastante42 a derretirle los sesos, si algunos tuviera.
À ces extravagances il en ajoutait d’autres à l’image de ce que ses livres lui avaient enseigné, imitant leur langage du mieux qu’il pouvait ; il marchait, cependant, si lentement, le soleil montait si vite et cognait si fort qu’il aurait suffi à lui dessécher la cervelle, s’il en avait eue.

Casi todo aquel día caminó sin acontecerle cosa que de contar fuese43, de lo cual se desesperaba, porque quisiera topar luego luego44 con quien hacer experiencia del valor de su fuerte brazo. Autores hay45 que dicen que la primera aventura que le avino46 fue la del47 Puerto Lápice ; otros dicen48 que la de los molinos de viento ; pero, lo que yo he podido averiguar en este caso, y lo que he hallado escrito en los anales de la Mancha, es que él anduvo todo aquel día, y, al anochecer49, su rocín y él se hallaron cansados y muertos de hambre ; y que, mirando a todas partes por ver si descubriría algún castillo o alguna majada de pastores donde recogerse y adonde pudiese50 remediar su mucha hambre y necesidad, vio, no lejos del camino por donde iba, una venta, que fue como si viera una estrella que, no a los portales, sino a los alcázares de su redención le encaminaba. Diose priesa a caminar, y llegó a ella a tiempo que anochecía.
Casi todo aquel día caminó sin acontecerle cosa que de contar fuese51, de lo cual se desesperaba, porque quisiera topar luego luego52 con quien hacer experiencia del valor de su fuerte brazo. Autores hay53 que dicen que la primera aventura que le avino54 fue la del55 Puerto Lápice ; otros dicen56 que la de los molinos de viento ; pero, lo que yo he podido averiguar en este caso, y lo que he hallado escrito en los anales de la Mancha, es que él anduvo todo aquel día, y, al anochecer57, su rocín y él se hallaron cansados y muertos de hambre ; y que, mirando a todas partes por ver si descubriría algún castillo o alguna majada de pastores donde recogerse y adonde pudiese58 remediar su mucha hambre y necesidad, vio, no lejos del camino por donde iba, una venta, que fue como si viera una estrella que, no a los portales, sino a los alcázares de su redención le encaminaba. Diose priesa a caminar, y llegó a ella a tiempo que anochecía.

Estaban acaso59 a la puerta dos mujeres mozas, destas que llaman del partido60, las cuales iban a Sevilla con unos arrieros61 que en la venta aquella noche acertaron a hacer jornada ; y como a nuestro aventurero todo cuanto62 pensaba, veía o imaginaba le parecía ser hecho y pasar al modo de lo que había leído, luego que vio la venta se le representó que era un castillo con sus cuatro torres y chapiteles de luciente plata, sin faltarle su puente levadiza y honda cava, con todos aquellos adherentes que semejantes63 castillos se pintan. Fuese llegando a64 la venta, que a él le parecía castillo, y a poco trecho65 della detuvo las riendas a Rocinante, esperando que66 algún enano se pusiese entre las almenas a dar señal con alguna trompeta de que llegaba caballero al castillo. Pero como vio que se tardaban y que Rocinante se daba priesa por llegar a la caballeriza, se llegó a la puerta de la venta, y vio a las dos distraídas mozas que allí estaban, que a él le parecieron dos hermosas doncellas o dos graciosas damas que delante de la puerta del castillo se estaban solazando.
Le hasard voulut qu’à la porte se trouvent deux filles, filles de joie comme on les appelle, en route pour Séville en compagnie de muletiers qui, ce jour-là, faisaient étape à l’auberge ; et comme tout ce que pensait, voyait ou imaginait notre aventurier lui semblait taillé à la mesure de ce qu’il avait lu, à peine aperçut-il l’auberge qu’il y vit un château flanqué de quatre tours et chapiteaux d’argent étincelant, sans oublier le pont-levis, les douves profondes et tous les accessoires qui font partie de la description de semblables châteaux. Il s’approcha de l’auberge qu’il prenait pour un château et, lorsqu’il en fut tout près, freina Rossinante, attendant que quelque nain vînt, entre les créneaux, signaler d’un coup de trompette l’arrivée d’un chevalier au château. Voyant qu’il tardait, que Rossinante avait hâte de rejoindre l’écurie, il s’approcha de la porte de l’auberge et y vit les deux jeunes dévoyées qu’il prit pour deux belles jeunes filles ou deux gracieuses dames qui, à la porte de leur château, se donnaient de la distraction.

En esto sucedió acaso que un porquero que andaba recogiendo de unos rastrojos una manada de puercos (que, sin perdón, así se llaman) tocó67 un cuerno, a cuya señal68 ellos se recogen, y al instante69 se le representó a don Quijote lo que deseaba, que era que algún enano hacía señal de su venida, y así, con extraño contento llegó a la venta y a las damas, las cuales, como vieron venir un hombre de aquella suerte armado, y con lanza y adarga, llenas de miedo se iban a entrar en la venta ; pero don Quijote, coligiendo70 por su huida su miedo, alzándose la visera de papelón y descubriendo su seco y polvoroso rostro, con gentil talante y voz reposada, les dijo : –Non71 fuyan las vuestras mercedes, ni teman desaguisado alguno ; ca72 a la orden de caballería que profeso non toca ni atañe facerle a ninguno, cuanto más73 a tan altas doncellas como vuestras presencias demuestran.
Là-dessus, le hasard voulut qu’un porcher ramenât des chaumes son troupeau de cochons (mille pardons, mais c’est leur nom) et soufflât dans une corne le signal de leur rassemblement ; aussitôt don Quichotte crut voir ce qu’il souhaitait, à savoir un nain signalant sa venue et c’est donc pris d’une étrange satisfaction qu’il se trouva près de l’auberge et des dames : ces dernières, voyant s’approcher un homme harnaché de la sorte, avec sa lance et son écu, allaient, saisies de peur, entrer dans l’auberge ; don Quichotte, déduisant que la peur les faisait fuir, leva sa visière de carton, découvrit son visage sec et poussiéreux et, d’une voix calme, leur dit aimablement : « Que Vos Grâces ne s’enfuient point : elles n’ont à redouter aucun mal car les lois de la chevalerie dont je me réclame m’imposent de n’en faire à personne et encore moins à des dames de haut rang, comme on peut en juger à vous voir ».

Mirábanle las mozas, y andaban con los ojos buscándole el rostro, que la mala visera le encubría ; mas como se oyeron74 llamar doncellas, cosa tan fuera75 de su profesión, no pudieron tener la risa, y fue de manera que don Quijote vino a correrse y a decirles : –Bien parece la mesura en las fermosas, y es mucha sandez, además, la risa que de leve causa procede ; pero no vos76 lo digo porque77 os acuitedes78 ni mostredes mal talante ; que el mío non es de ál79 que de serviros.
Les filles le regardaient et cherchaient à distinguer son visage que la mauvaise visière recouvrait ; mais quand elles s’entendirent appeler dames, mot si rare dans leur profession, elles ne purent s’empêcher de rire au point que don Quichotte, rouge de confusion, leur dit : « La retenue sied à la beauté et rire de rien est bien grande sottise ; mais je ne veux, par ces mots, ni vous chagriner ni vous mettre dans de mauvaises dispositions, les miennes étant vous servir, et rien d’autre ».

El lenguaje, no entendido de las señoras, y el mal talle de nuestro caballero acrecentaba en ellas la risa, y en él el enojo, y pasara muy adelante1 si a aque80 punto81 no saliera el ventero, hombre que, por ser muy gordo82, era muy pacífico, el cual, viendo aquella figura contrahecha, armada de armas tan desiguales como eran la brida, lanza, adarga y coselete, no estuvo en nada83 en acompañar a las doncellas en las muestras de su contento.
Mas, en efeto84, temiendo la máquina de tantos pertrechos, determinó85 de hablarle comedidamente, y así le dijo :
–Si vuestra merced, señor caballero, busca posada, amén86 del lecho (porque en esta venta no hay ninguno), todo lo demás se hallará en ella en mucha abundan-cia.
Ce langage que les femmes n’entendaient point, ajouté à l’allure étrange de notre chevalier, accroissait chez elles le rire et, chez lui, l’irritation et les choses seraient allées plus loin si, à cet instant précis, l’aubergiste, un homme fort corpulent et l’air paisible cependant, n’était sorti ; à la vue de cette silhouette informe équipée d’un matériel si disparate – la bride, la lance, le bouclier, le corselet enfin – l’homme fut à deux doigts de suivre les demoiselles dans leur effusion de joie ; mais, effrayé lui aussi par tout cet attirail guerrier, il décida de lui parler posément et en ces termes : « Si Votre Grâce, seigneur chevalier, cherche à se loger, elle trouvera, ici, tout et en abondance, à l’exception d’un lit, car nous n’en avons pas ».

Viendo don Quijote la humildad del alcaide de la fortaleza, que tal le pareció a él el ventero y la venta, respondió :
–Para mí, señor castellano87, cualquiera cosa88 basta, porque mis arreos89 son las armas, mi descanso el pelear, etc.
Devant l’humilité du commandant de la forteresse qu’il croyait voir dans l’aubergiste et son auberge, don Quichotte répondit : il me suffit de peu de choses, seigneur châtelain, car « mes parures sont mes armes, mon repos le combat… » ;

Pensó el huésped90 que el haberle91 llamado castellano había sido por haberle parecido de los sanos de Castilla92, aunque él93 era andaluz94, y de los de la playa de Sanlúcar, no menos ladrón que Caco, ni menos maleante que estudiante o paje, y así le respondió :
–Según eso, las camas95 de vuestra merced serán duras peñas, y su dormir, siempre velar ; y siendo así, bien se puede apear, con seguridad de hallar en esta choza ocasión y ocasiones para no dormir en todo un año, cuanto más en una noche.
L’aubergiste pensa qu’en l’appelant ainsi don Quichotte assimilait châtelain et castillan, alors qu’il était andalou, du genre qui sévit sur la plage de Sanlucar, voleur comme Cacus et malin comme un page ou un écolier. Il répondit donc : s’il en est ainsi, « la couche de Votre Grâce est une roche dure et son sommeil n’est que veille » ; dans ce cas, vous pouvez mettre pied à terre avec l’assurance de trouver, dans cette humble demeure, moultes occasions de ne fermer l’œil ni cette nuit ni aucune autre dans l’année.

Y, diciendo esto, fue a tener el estribo a don Quijote, el cual se apeó con mucha dificultad y tra-bajo, como aquél que en todo aquel día no se había desayunado96.
Ayant dit cela, il vint tenir l’étrier à don Quichotte qui mit pied à terre avec les difficultés et les efforts de quelqu’un qui n’a rien pris de la journée.

Dijo luego al huésped que le tuviese mucho cuidado de su caballo, porque era la mejor pieza que comía pan97 en el mundo. Miróle el ventero, y no le pareció tan bueno como don Quijote decía, ni aun98 la mitad ; y acomodándole en la caballeriza, volvió a ver lo que su huésped mandaba, al cual estaban desarmando las doncellas, que ya se habían reconciliado con él ; las cuales, aunque le habían quitado el peto y el espaldar, jamás supieron ni pudieron desencajarle la gola, ni quitalle99 la contrahecha celada, que traía atada con unas cintas verdes, y era menester cortar-las, por no poderse100 quitar los ñudos101 ; mas él no lo quiso consentir en ninguna manera, y así, se quedó toda aquella noche con la celada puesta, que era la más graciosa y extraña figura que se pudiera pensar ; y al desarmarle102, como él se imaginaba que aquellas traídas y llevadas103 que le desarmaban eran algunas principales señoras y damas de aquel castillo, les dijo con mucho donaire :
Don Quichotte demanda alors à son hôte de prendre grand soin de son cheval car, de tous les animaux mangeurs d’avoine, c’était, dit-il, vraiment le meilleur. L’aubergiste l’examina, ne lui trouvant point si belle allure que don Quichotte l’affirmait, loin de là ; il l’installa dans l’écurie puis revint voir ce que son client désirait, client que les filles, désormais réconciliées avec lui, dépouillaient de son harnachement : elles ôtèrent d’abord le plastron et le dos, mais ne surent ni ne purent jamais déboîter le gorgerin ni lui ôter cette imitation de heaume nouée avec des rubans verts qui, faute d’en pouvoir défaire les nœuds, demandaient à être coupés. Don Quichotte refusa net et passa la nuit ainsi, le heaume sur la tête, offrant la figure la plus drôle et la plus étrange qu’on pût imaginer ; et tandis qu’elles procédaient, comme il voyait dans ces deux traînées quelques nobles et gentes dames de ce château, il leur dit très finement :

–Nunca fuera104 caballero
De damas tan bien servido
Como fuera don Quijote
Cuando de su aldea vino :
Doncellas curaban dél ;
Princesas, del su rocino.
Jamais il n’y eut chevalier
Par des dames aussi bien servi
Que don Quichotte
De son village parti.
Damoiselles en prenaient grand soin
Et princesses de son roussin.

O Rocinante, que éste es el nombre, señoras mías, de mi caballo, y don Quijote de la Mancha el mío ; que, puesto que105 no quisiera descubrirme fasta106 que las fazañas fechas en vuestro servicio y pro me descubrieran, la fuerza de acomodar al propósito presente este romance viejo de Lanzarote ha sido causa que sepáis107 mi nombre antes de toda sazón ; pero, tiempo vendrá en que las vuestras señorías me manden y yo obedezca108, y el valor de mi brazo descubra el deseo que tengo de serviros. Las mozas, que no estaban hechas a oír semejantes retóricas, no respondían palabra ; sólo le preguntaron si quería comer alguna cosa.
Ou Rossinante car tel est le nom, gentes dames, de mon cheval comme don Quichotte de la Manche est le mien. Bien que je n’aie, en effet, pas souhaité me faire connaître avant que les exploits accomplis pour vous servir et vous rendre hommage ne me fassent connaître d’eux-mêmes, la nécessité d’accommoder à la situation présente ce vieux romance de Lancelot a fait que vous connaissez mon nom plus tôt que prévu. Le temps viendra où vos seigneuries me donneront des ordres auxquels j’obéirai et où mon bras vaillant révélera le désir que j’ai de les servir. Les filles, peu habituées à de semblables discours, restaient muettes, se contentant de lui demander s’il voulait manger quelque chose.

–Cualquiera109 yantaría110 yo -respondió don Quijote-, porque, a lo que entiendo, me haría mucho al caso111.
A dicha112, acertó a ser viernes aquel día, y no113 había en toda la venta sino unas raciones de un pescado que en Castilla llaman abadejo, y en Andalucía bacallao, y en otras partes curadillo, y en otras truchuela. Preguntáronle si por ventura comería su merced truchuela114 ; que no había otro pescado que dalle a comer115.
– Je mangerai n’importe quoi, répondit don Quichotte et ça viendrait, je crois, fort à propos.
Le hasard voulut qu’on soit vendredi et il n’y avait dans l’auberge que quelques morceaux d’un poisson que l’on appelle cabillaud en Castille, morue en Andalousie, quand ce n’est pas merluche ou truitelle ici ou là. Ils lui demandèrent si, d’aventure, Sa Grâce mangerait des truitelles car c’était le seul poisson qu’on lui pouvait servir.

–Como haya116 muchas truchuelas -respondió don Quijote-, podrán servir de una trucha ; porque eso se me da117 que me den ocho reales en sencillos que en una pieza de a ocho.
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